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                	Prénom : Lucie

                	Nom : Lunel

              


              

                	Date de naissance ou âge : 23

                	Lieu : L’Isle Adam (95)

              


              

                	Profession : ATSEM

                	Enfant : 1

              


              

                	Taille : 158 cm

                	Poids : 50 kg

              


            

          


        


      


      

        Loisirs


      


      

      

        

          

            

            

            

            

            

              

                	Sports

                	Animaux

              


              

                	Cardio, boxe, salle de fitness

                	Chat nommé Chatrmant

              


              

                	Culture

                	Autres

              


              

                	Film :

                	Sortir en boîte de nuit

              


              

                	Bridget Jones, Love Actually,

                	Boire des mojitos

              


              

                	Grey’s anatomy, Desperate Housewives

                	Manger des glaces

              


            

          


        


      


      

        Recherche


        De préférence un homme qui sache garder la queue dans son boxer, pas de slip, j’ai horreur de ça, et donc fidèle.


        Je fume, donc un qui n’est pas dérangé par une femme qui sente la nicotine.


        Qui ne fuit pas à la vue de mon gosse et de mon chat.


        Si possible, qui aime les mojitos. Obligation d’apprécier mes amies.


        Pas peur d’une femme qui porte haut et fort ses ovaires !


      


      

      

        Qui suis-je ?


        Femme sérieuse avec un enfant de trois ans.


        Avenante, souriante et qui aime l’humour. Cherche un mari et non un plan cul.


        Tant qu’à faire avec des tablettes de chocolat, riche et intelligent…


        Non, en réalité, au moins un des trois, ça serait déjà pas mal.


        Hommes infidèles, restez avec vos femmes !


      


      



  






Inscription : Février 2000





Profil









	Prénom : Béatrice
	Nom : Simadel



	Date de naissance ou âge : 23
	Lieu : L’Isle Adam (95)



	Profession : Commerciale
	Enfant : 0



	Taille : 157 cm
	Poids : 75 kg







Loisirs









	Sports
	Animaux



	Culture
	Autres



	
Film :
	Faire du shopping



	Bridget Jones, Dirty Dancing
	Boire des mojitos



	
	Jouer avec mon filleul








Recherche

Dans l’idéal, un homme qui est un dieu au lit. Je n’aime pas les mous du genou !

Je veux qu’il soit généreux, gentil, aimable.

Fidèle ! Sinon je le castre.

Plutôt séduisant, fin, musclé de préférence, qui s’entretienne un peu.




Qui suis-je ?

Jeune femme dynamique, belle, qui cherche un homme, un vrai !

Un mec avec qui fonder une famille. Si vous ne voulez pas de gosses, tirez-vous !

Je ne suis pas contre les animaux. Je n’ai juste pas le temps de m’en occuper.









Prologue




Christelle



Aujourd’hui

Main dans la main avec Jérôme, je déambule dans les rues bondées de Hong Kong, je vis enfin mon rêve de gamine avec l’homme de ma vie. Que demander de plus ? Avoir mes amies avec moi serait une bonne option. Tiens, quand on parle du loup, il nous montre sa queue. Une notification m’indique un message sur notre groupe « Les fadas de mojitos »


Betty : Salut, comment ça va les bichettes ?

Moi : Tout roule, on se balade entre les gratte-ciels. Et vous ? Du nouveau ?

Lulu : Contente pour toi ma belle, profite à fond. Et alors tu as eu les résultats ?

Moi : Non toujours pas, on en parlera plus tard, d’acc ? Et ces hommes, ça donne quoi ?

Lulu : Tu sais bien, pas facile tous les jours, mais on s’accroche.

Betty : Je confirme… Et puis sans toi, ce n’est plus pareil.

Moi : Vous êtes gentilles les filles, mais pourquoi j’ai l’impression que vous me cachez quelque chose ?

Lulu : Quoi ? Non rien.

Betty : Absolument rien, nada, niet, que dalle, bref, tu l’auras compris, il n’y a rien.

Moi : C’est ça et moi je porte des culottes ! Allez, crachez le morceau !

Lulu : On t’en parlera en temps voulu. Je vous laisse les filles, j’ai un rencard. Tu me manques, ma biche. Je t’aime.

Betty : Moi aussi. C’était juste pour vous faire un gros bisou et vous dire que je pense à vous, surtout à toi, Chris. Tu me manques.

Moi : Tout pareil pour moi, j’espère que je pourrai venir bientôt. Je vous aime. Attention à vous.



Bon, à part me mettre les neurones à l’envers et m’obliger à gamberger à ce qu’elles ne m’ont pas dit, je n’ai pas appris grand-chose. Ça sent mauvais leur truc. Peut-être me feront-elles la surprise de venir me retrouver pour les prochaines vacances ? J’aimerais tellement les revoir, ça fait un moment maintenant. Les visios, ça va deux minutes. De nouveau, je reçois un SMS de Betty qui me dit de ne pas m’inquiéter, que tout roule et, bien entendu, elle me rajoute une aubergine, je la reconnais bien là. Évidemment, l’une ne va pas sans l’autre, et c’est un texto de Lucie qui sonne. Elle me passe le bonjour des loulous dont je m’occupais, et qui ont dû sacrément grandir.

Oh ! Ma vie d’avant me manque, quand même. Les filles, les mojitos, les collègues, les sorties… voilà, je sens poindre les larmes. Jérôme me demande si tout va bien. D’un mouvement de tête, je lui indique que ça va passer. Il sait à quel point Lucie et Béatrice sont importantes pour moi, autant que ma chatte Marabou, et lui, bien sûr, mais il ne se doute pas dans quel ordre. Les amies avant les hommes, l’amitié avant l’amour. Une promesse que l’on s’est faite à nos débuts. Jeunes, nous avons toutes eu nos lots de chagrins d’amour et, à la suite de cela, nous avons décidé de rester unies envers et contre tous.

Quand je constate que pour moi tout roule, ça me fait mal pour Lucie et Béatrice, mes sœurs de cœur. Elles en ont vécu des trucs pas sympas, et les hommes, n’en parlons même pas, elles les collectionnent.

Imaginez-vous devant un catalogue, incapable de choisir la dernière tenue à la mode, maintenant mettez-vous à leur place.

Alors ?

Oui, voilà, on est d’accord que c’est une position super désagréable. Cela n’est pas évident de savoir si untel est aussi beau qu’intelligent ou s’il n’y a pas une autre femme derrière. Le problème, c’est qu’elles ont décidé de s’inscrire sur des sites de rencontre, un en particulier : Ta’Ken. N’empêche, à quoi pensait le concepteur au moment de lui donner son nom, c’est plus qu’équivoque pourtant ! Lucie et Béatrice ont essayé de nombreux hommes, elles s’en sont mordu les doigts, la langue et tout ce que vous pouvez imaginer. Elles ont osé passer au-delà des préjugés, elles ont décidé que la vie serait celle qu’elles se sont choisies, quitte à morfler, et elles ont eu raison.

Désormais, ce sont des femmes qui s’assument, mais, malheureusement, cela ne leur apporte pas forcément ce qu’elles recherchent. Je me demande bien si un jour elles trouveront chaussure à leur pied. Que ma Lulu trouve son prince charmant et que Betty en déniche un qui veuille bien lui faire un enfant.

En attendant qu’elles pêchent le bon poisson, revivez leurs rencontres.










Francis, le Salopard




Lucie



Février 2000

Francis, je l’ai rencontré il y a trois ans, lors d’une beuverie. Nous avons fait un bière-pong et avons terminé à poil dans une piaule. Qui aurait cru qu’une partie de jambes en l’air complètement bourrée m’aurait amené l’amour de ma vie ! Pour fêter nos trois ans ensemble, j’ai une superbe nouvelle à lui annoncer.

Exit la bière et le ping-pong, nous franchissons une nouvelle étape en devenant chaque jour un peu plus responsable. Je suis tout excitée à l’idée de lui dire.

Putain, je suis pire qu’une pile électrique !

Pour l’évènement, je me suis précipitée acheter une paire de chaussons de bébé. S’il ne comprend pas, il ne comprendra jamais. Enceinte de quelques semaines, j’ai déjà fait une razzia au magasin. J’ai tellement hâte de tenir ce petit être contre moi, contre nous, que je suis pire qu’une gamine qui attend le Père Noël.

Ce soir, je me pomponne, je lui sors le grand jeu. Après tout, ce n’est pas parce que je suis enceinte, que je dois m’attifer comme une loque et ne plus prendre soin de moi. De plus, la grossesse me sied à merveille, les hormones me donnent un teint lumineux et une poitrine bien gonflée, je suis aux anges. Je touche le bonheur du bout des doigts, il ne me manque plus qu’à lui dire. Des semaines que l’on essaie, des mois que j’espère. Et enfin, il est là. La patience n’est pas mon fort, mais je ne voulais pas lui faire une fausse joie en lui annonçant, puis avoir une mauvaise surprise par la suite.

En regardant l’horloge, je constate qu’il va être vingt heures. Francis ne devrait plus tarder, je l’attends avec une impatience grandissante. La table mise, les chandelles dressées et le plat qui mijote annoncent la couleur. Vêtue d’une petite robe noire, j’affiche ma légère rondeur et espère qu’il la remarque. Je jubile à l’idée de voir la tête qu’il fera en découvrant cette surprise. Pour l’occasion, j’ai emballé le test de grossesse avec les chaussons. La porte s’ouvre, Francis ne cache pas son étonnement devant le spectacle qui l’attend. Tout sourire, il s’approche de moi et m’embrasse langoureusement avant de me demander :

— Que se passe-t-il ? On a quelque chose à fêter ?

— Oui ! réponds-je tout excitée. Mais d’abord, mets-toi à l’aise.

 

Francis enlève sa veste en jean, puis s’installe à table. Je lui sers une coupe de champagne pendant qu’il me regarde, puis aperçoit le paquet sur son assiette et semble intrigué. Il s’en saisit et le secoue gentiment près de son oreille.

— Tu ne bois pas ? s’étonne-t-il, tout en continuant de malmener le petit cadeau.

— Non ! Pas ce soir. Ouvre ! S’il te plaît, je n’en peux plus d’attendre.

 

Francis prend tout son temps pour me faire languir. Je n’en peux plus, mon cœur bat à une allure malsaine, et il serait bien qu’il ralentisse avant de faire une crise cardiaque.

— Allez, plus vite !

— Bon d’accord, j’arrête, répond-il en arrachant le papier.

 

Devant ses yeux, le bâtonnet et les chaussons l’interpellent. Son sourire s’efface, pour laisser place à l’hébétude. Il semble réfléchir, ne pas réaliser. Figé face à son assiette, j’ai l’impression qu’il est statufié.

— Alors ? dis-je soudainement angoissée. Tu n’es pas content ?

Il se racle la gorge, se redresse, et, sans un mot, me prend dans ses bras. Je ne comprends pas sa réaction. Il le voulait, on le souhaitait tous les deux ce petit.

Qu’est-ce qu’il me fait ?

Il me chuchote à l’oreille :

— Je t’aime ma chérie. Félicitations !

Félicitations ? Non, mais il est sérieux, là ? Le bébé, ce n’est pas moi qui l’ai fait, c’est nous !

Je le repousse gentiment, l’observe. Ses yeux déjà sombres se noircissent davantage. Il est étrange, peut-être le choc de la nouvelle, mais je n’y crois pas. Après quelques minutes et une prise de conscience, il affiche de nouveau un sourire et nous nous assoyons. J’expire enfin tout l’air que j’ai retenu après sa première réaction. La soirée se déroule de mieux en mieux. Francis ayant recouvré ses esprits, nous parlons de ce futur bébé. Mon homme propose même quelques prénoms. J’en oublie son attitude pour me concentrer sur les jours à venir.

Lorsque nous nous retrouvons sous la couette, je suis complètement rassurée par ses caresses qui me font fondre. De ses doigts habiles, il joue avec mon capuchon, puis entre dans mon intimité. De sa langue, il titille la pointe de mes seins déjà tendus par cette jeune grossesse. Doucement, il passe son autre main sur mon ventre, comme s’il voulait sentir les prémices de l’enfant. Il remonte pour m’embrasser ardemment, enfin nos deux corps se rejoignent pour clore cette annonce presque parfaite. Je m’endors tout contre lui, les yeux brillants d’excitation et le cœur en fête.




Août 2000

L’excitation du début a laissé place à l’amertume et à la tristesse. J’approche de l’accouchement et me retrouve seule, à vingt ans, bientôt mère célibataire.

Francis a filé il y a quelques semaines. Monsieur ne se sent plus capable d’élever un enfant.

Génial, je ne rêvais que de ça.

Je n’ai plus aucune nouvelle, aucune adresse, ni aucun téléphone, je ne sais pas comment le joindre pour lui annoncer la naissance de son fils.

Putain, il aurait mieux fait de se casser une couille ce jour-là !

Transportée par les pompiers, je me retrouve dans une chambre à attendre que l’on vienne me voir. Les contractions me tuent depuis plusieurs heures, et je me demande comment je vais survivre à ça. Heureusement, l’arrivée de mes deux amies m’apaise. Bien qu’aucune des deux n’ait d’enfants, elles me conseillent, me rassurent beaucoup. Mais le plus important, c’est qu’elles soient là.

Betty et Chris sont comme mes sœurs, celles qui ne m’ont jamais laissée tomber. Encore moins depuis qu’il est parti. De jour comme de nuit, je peux compter sur ces deux-là.

J’ai rencontré Chris au lycée, puis nous nous sommes retrouvées à travailler dans la même école. Malgré ses deux ans de moins que moi, elle est plus mature, et déjà posée avec son copain. Quant à Betty… eh bien… C’est ma Betty. Elle et moi, ça a toujours été nous. Nous nous suivons depuis la maternelle, et je ne peux pas m’en passer. Si l’une est posée, l’autre est une vraie bombe à retardement avec un caractère de cochon et une grande gueule. Mais je les aime comme ça.

Une douleur insupportable me foudroie et me sort de mes souvenirs. Je hurle à m’en crever les tympans. Une sage-femme me prend enfin en charge. Après auscultation, elle m’informe qu’il est temps et me demande :

— Papa va arriver ?

— Il n’y a pas de papa, il s’est tiré ! dis-je, mauvaise. Qu’il aille se faire foutre cet enfoiré…

— Calme-toi, Lulu ! La dame n’y est pour rien, me dit Chris tout bas. En plus, on va nous remarquer.

— Rien à faire… ah, putain ! Ça fait un mal de chien cette connerie…

— Inspire ma poule, puis expire ! dit Betty tout en le faisant.

— Putain, Betty, c’est moi qui suis en train de morfler, arrête, on dirait un caniche à l’agonie… aïe…

 

La sage-femme ne semble pas s’offusquer et nous ignore totalement. Elle fait demi-tour en nous priant de la suivre.

Dix heures plus tard, la minette en chou-fleur et les jambes en chamallow, je tiens mon bébé dans les bras. Liam, bouille ronde aux yeux noirs, dépourvu de cheveux, ressemble déjà beaucoup trop à son père.

« La calvitie, si petit, c’est normal, doc ? »

Betty et Chris se sont relayées sans cesse jusqu’à l’arrivée de mon bébé. Elles m’ont accompagnée dans la chambre et ont vérifié que nous étions bien installés. Mes émotions se mélangent, s’entrechoquent. Je suis incapable de savoir si je suis heureuse ou triste. Les larmes s’amoncellent, mais reste à patienter que les filles s’en aillent. Christelle est exténuée. Elle me fait la bise, dépose un baiser délicat sur le front de mon petit et quitte la pièce. Je réfléchis quelques minutes, puis demande à Betty si elle peut venir s’asseoir à côté de moi. Cette foutue péridurale me paralyse les jambes, et je ne les sens toujours pas. Elle s’exécute.

— Qui y a-t-il ma Lulu ?

— Je peux te demander quelque chose ?

— Tout ce que tu désires. Tu sais que je ferais tout pour toi.

— Eh bien… voudrais-tu… si… enfin… aimerais-tu être la marraine de Liam ? la questionné-je, inquiète de sa réponse.

Je ne sais pas si c’est la fatigue, l’émotion, ou les deux, mais elle éclate en sanglots. Je ne comprends pas.

Merde, j’ai dû dire une connerie.

Je la laisse se calmer et demande :

— Écoute, je suis désolée ma Betty, je ne voulais pas te froisser ou je ne sais quoi d’autre…

— Quoi ? me coupe-t-elle. Mais non, c’est juste que… Putain, c’est génial Lulu, tu n’imagines pas l’honneur que tu me fais. Merci, vraiment merci, je ne sais quoi pas te dire à part oui, mille fois oui. C’est encore mieux qu’une demande en mariage, explose-t-elle.

— Je suis contente que tu acceptes, ça me fait plaisir, dis-je en tendant les bras pour qu’elle vienne me faire un câlin.

— Moi aussi, rétorque mon amie tout en prenant son portable.

À sa tête, je comprends qu’elle a reçu un message et qu’elle a envie d’y répondre. Moi, je suis épuisée, et j’aimerais dormir un peu avant que le bébé se réveille. Je lui lance :

— Tu peux partir ma belle, j’ai besoin de me reposer, et toi aussi d’ailleurs.

— Oui, mais je ne veux pas te laisser seule, dit-elle inquiète.

— Je ne le suis plus, lui réponds-je en montrant le berceau.

— C’est vrai ! J’y vais alors ? S’il y a quoi que ce soit, n’hésite pas surtout, d’accord ? Tu m’appelles. Je reviens demain dans la matinée te faire un coucou.

Je hoche la tête, elle me fait un bisou et part à son tour.

Une fois seule dans ma chambre, je prends mon nouveau-né dans les bras et j’explose. Mes amies parties, mes larmes trop longtemps gardées se sont frayé un chemin et se sont libérées. La chute d’hormones, cumulée à l’accouchement, me rappelle à quel point je suis seule, à quel point je suis malheureuse à l’instant présent, malgré la douceur qui se niche contre mon cœur.

Désormais, sans nul autre amour que celui de mon fils, je décide de me forger une carapace, celle d’une jeune femme solide que plus rien ne pourra jamais atteindre. Je me fixe un objectif, un seul. Celui de ne plus donner mon âme et mon cœur entier à un homme.

Ouais, bon, on verra… Si jamais le prince charmant me tombe sous le nez, je réfléchirai un peu…








Victor, le Scélérat




Béatrice



Septembre 2000

Dur de consoler son amie quand l’amour de sa vie l’a lâchée comme une vieille chaussette, avant la naissance de leur fils. Quel connard, quand j’y pense ! Ça aurait été le mien, je crois que je l’aurais éventré sur la place publique. Lucie est actuellement dans les couches, et, par chance, ça lui change les idées. En même temps, je n’ai pas envie de lui exposer mon bonheur à la gueule. Elle ne mérite pas ça.

Dans ma vie, tout roule. Malgré mes rondeurs, et mes cheveux et yeux marrons, j’obtiens toujours ce que je veux. C’est comme ça que, depuis quelques mois, je suis avec mon Victor. Ce beau brun rencontré sur Ta’Ken, légèrement barbu, avec ses airs de bad boy quand il arbore son blouson de cuir et sort sa moto, m’a fait littéralement craquer. Je suis une sentimentale, j’avoue. Mais il me le rend bien. Toujours attentionné à mon égard, il me couvre de cadeaux.

Parfois, je me demande comment il fait pour m’offrir tout cela alors qu’il n’est que barman de nuit. Mais je lui fais confiance. Ce mec a tout pour lui. On lui donnerait le bon Dieu sans confession. Son sourire ravageur le rend si irrésistible qu’il ferait même craquer une mamie. Le charme à la Victor, comme j’ai l’habitude de dire.

Ce soir, il m’a invitée dans un restaurant chic. La classe ! Il est incorrigible ! Mais je suis tellement contente.

— Alors bébé, que penses-tu de ce restaurant ?

— Magnifique. C’est en quel honneur ? demandé-je en scrutant la salle d’un regard curieux.

— Mais aucun bébé. Je ne veux que ton bonheur. Tiens, d’ailleurs, je t’ai apporté un petit quelque chose.

De là, il se retourne et sort une belle boîte rose poudré, surmontée d’un ruban rouge. Elle est immense. Tout sourire, il me la tend, et je m’empresse de l’ouvrir. Oui, la curiosité et moi ne font qu’un ! Je déteste attendre, et je veux tout savoir. Ma bouche reste béante devant le contenu. Un manteau de fourrure s’y trouve. Juste… Waouh ! Putain, la vache, bordel de merde. Surprise, mais surtout ravie, je jette la boîte à mes côtés, et m’empare de cette splendide toison.

— C’est un faux, bébé, parce que je sais que tu aimes les animaux, s’empresse-t-il d’ajouter.

— Merci.

Mon mot n’est que murmure, mais l’émotion monte, et, doucement, ma vue se trouble. Ce manteau est juste… une tuerie. Putain ! Je l’aime déjà. Je suis tellement heureuse que je me lève pour l’enfiler et m’emmitoufler dans cette merveille.

— Tu n’auras pas froid cet hiver.

Lovée dans cette fourrure, je ne peux que lui sourire. Cet homme est le plus extraordinaire que je connaisse. Voilà encore une preuve d’amour à la Victor. Vu la douceur de ces temps-ci, et la chaleur dans ce restaurant, je l’ôte presque tout aussi rapidement.

— Merci chaton pour ce cadeau. Tu n’aurais pas dû.

— Mais tu mérites tout l’or du monde, bébé.

Ne soyez pas jalouse, cet homme est juste parfait ! Quand je vais pour poser le manteau sur le dossier de ma chaise, dos à Victor, je lis sur l’étiquette « Claire ». Intriguée, je me retourne vers mon bien-aimé, la bouche ouverte, pleine d’interrogations. Surpris par mon attitude, Victor penche la tête et s’inquiète.

— Un problème, bébé ?

— Euh… Claire, c’est une marque ?

— Probablement, oui !

— Sans doute, articulé-je avec beaucoup de difficulté.

Une sensation étrange m’envahit. Une incertitude s’immisce petit à petit. Bizarrement, pour la première fois de ma vie, Victor me met un doute. J’essaie de le croire au plus profond de moi, mais une boule s’installe dans mon estomac, et un frisson me parcourt. Je ne comprends pas ce signal que m’envoie mon corps. Je me sens juste… méfiante. Décidée de ne pas me laisser envahir par mes émotions, je repose le manteau sur le dossier, et me rassois, tout en souriant à mon bad boy.

— Tout va bien ? m’interroge-t-il.

— Oui, oui. Merci beaucoup. Ça me touche énormément. Tu ne devrais pas me gâter ainsi. Tu sais bien que je ne peux pas t’offrir la même chose.

— Ne sois pas bête, bébé. Je ne veux que ton amour et ton bonheur.

Et encore un cadeau. À force, mon appartement est envahi de présents. En tout, j’ai dû lui acheter un blouson en cuir. Putain, ça m’a coûté la paroi des ovaires, mais bon… que ne faisons-nous pas par amour. Je suis bien avec Victor. Je dirais bien que je me vois vivre avec lui et fonder une famille… mon but ultime. Malheureusement, mes soupçons me gagnant… je n’ai plus trop cette envie, pourtant j’ai des sentiments à son égard. Hormis ses cadeaux douteux, je n’ai vraiment rien à lui reprocher. Au lit, c’est un dieu. Sa longue hampe fait parfaitement son travail. Je pense qu’il pourrait me faire une équipe de foot sans problème, vu la quantité de spermatozoïdes qu’il déverse en moi. J’aurais bien arrêté la pilule, mais c’est un sujet que nous n’avons pas encore abordé. Ce dîner est toutefois magique. L’ambiance est au romantisme, la nourriture est délicieuse, et mon bad boy est à tomber. Je le regarde dans les yeux et le dévore amoureusement. Décidée depuis quelques jours, je vais lui parler d’un sujet qui nous permettrait d’avancer.

— Voilà, ça fait déjà huit mois que l’on est ensemble, nos sentiments sont réciproques, et je me disais que tu pourrais emménager avec moi. Qu’en penses-tu chaton ?

Direct ! Bim ! Eh oui, si vous ne me connaissiez pas, je suis plutôt quelqu’un de franc. Je déteste tourner autour du pot. Cependant, le visage de Victor se tord, ses traits se plissent davantage. L’aurais-je contrarié ? Ai-je dit une connerie ?

— Bébé…, hésite-t-il. Je… Pour l’instant, je ne peux pas financièrement.

— Pardon ? Arrête de m’offrir des tonnes de cadeaux et tu auras des sous.

— Non, mais ce n’est pas le bon moment à vrai dire.

— Par rapport à quoi, Chaton ? dis-je en m’adoucissant.

— Ma sœur squatte chez moi et… elle a besoin de moi.

— Euh… OK.

Je trouve ça bizarre. Pas vous ? J’y crois moyennement à son excuse. Mais… laissons-lui le bénéfice du doute.




Octobre 2000

Comme chaque fois, j’invite Victor à la maison, car il vit dans un vingt mètres carrés au-dessus du bar. Une garçonnière, d’après ses dires. Mon motard m’observe en entrant et fonce sur mes lèvres. Sa bouche m’a manqué. Voilà une semaine que je ne l’ai pas vu. Je l’enlace intensément comme pour lui faire comprendre de ne plus jamais repartir. M’agrippant à lui, j’arrache la peau de son dos. La fougue nous embrasant, Victor passe ses mains sous mes cuisses et me soulève. Aussitôt, je les noue autour de son bassin et nos langues s’entremêlent. Mettant fin à notre baiser pour reprendre sa respiration, il colle son front contre le mien.

— Bébé, tu m’as manqué.

— Toi aussi, dis-je essoufflée. Viens vivre ici.

En hâte, il me dépose au sol et s’éloigne vers la fenêtre. Il regarde dehors, l’air perdu.

— Tout va bien ? je l’interroge.

— Oui… c’est juste que…

Il ne termine pas sa phrase, puis change finalement d’avis et s’approche de nouveau vers moi. Il me donne un baiser sur le front et me dit :

— J’avais hâte de venir.

Chelou, le mec ! Moi, qui pensais finir au lit dès son arrivée, Victor se dirige dans la cuisine afin de mettre le couvert. À table, nous dégustons un mojito pour moi, et un verre de vin blanc pour lui. Il me regarde et sort de sa veste un écrin rouge. Putain… non ? Il va me demander en mariage ? Oh mazette ! Je ne m’y attendais pas à celle-là. Face à moi, il m’ouvre la boîte, et j’admire la splendide bague en or qui s’y trouve. Un rubis trône sur ce solitaire. Magnifique, même si ce n’est pas mon style. C’est le geste qui compte, non ?

— Bébé, pour nos neuf mois, je voulais te faire ce petit cadeau.

— C’est gentil. C’est oui.

— Hein ? me regarde-t-il bizarrement. Alors, tu la trouves jolie ! Il faut dire que je ne me suis pas foutu de toi.

Il retire le bijou et me la dépose au creux de la main. Interloquée par son comportement, le sourcil de biais, je le regarde amèrement. C’est ça sa demande en mariage ? Tiens, prends la bague et démerde-toi ? Pour un mec romantique…

— Mer… merci. Ça veut dire que tu vas vivre chez moi ? Vu que tu passes tout ton temps ici, dis-je pour justifier ma demande.

— Non bébé, tu sais bien que j’ai ma sœur à la maison. Tant que ses soucis psychologiques ne se sont pas arrangés, je ne peux pas venir me mettre en ménage. Crois-moi, ça me fend le cœur tout autant que toi. Mais si j’avais pu, j’aurais déjà emménagé chez toi, bébé.

Saoulée par sa phrase, je regarde à nouveau la bague et l’examine. Je ne fais pas ça à l’accoutumée, mais vu ces derniers présents… je préfère vérifier. Et là… bingo… « CS ».

— CS ?

— De quoi ? me dit-il la tête ailleurs.

— Il est gravé « CS » à l’intérieur.

— Probablement la marque. Je ne sais plus bébé. Maintenant, le marketing dépasse l’entendement.

 

Hum-hum ! Vraiment trop bizarre, mais je ne relève toujours pas. La soirée se poursuit au lit après le repas, et, dans la nuit, Victor me quitte en me promettant de revenir me voir d’ici deux à trois jours. Dès le lendemain, j’appelle Lulu pour lui parler de mes doutes.

— Salut ma Betty. Comment vas-tu ?

— Bof.

— Ah ? Que se passe-t-il ?

De là, je lui évoque tous mes soupçons. Les cadeaux estampillés avec des soi-disant « marques » qui me font plus penser à quelqu’un.

— Effectivement, c’est bizarre. Essaie de voir si ce ne sont pas les affaires de sa sœur. Demande à ses collègues du bar. Peut-être qu’ils pourront te dire son prénom.

— J’vais faire ça. Merci ma bichette. Je ne serais rien sans toi.

— Tiens-moi au jus ma Betty. Prends soin de toi.

— Promis, lui réponds-je joyeusement malgré l’appréhension.

Dans l’après-midi, je sais que Victor ne bosse pas, alors j’en profite pour me rendre sur son lieu de travail. Devant le comptoir, je tombe sur un jeune homme plutôt fin, le visage allongé, dans la vingtaine, et le questionne :

— Excusez-moi, Victor est là ?

Toujours prêcher le faux pour savoir le vrai.

— Non, pas cet après-midi.

Bonne réponse.

— Il est sûrement avec sa sœur.

— Sa sœur ?

— Ben oui, elle vit bien chez lui ?

— Euh… à ma connaissance, il n’a pas de frangine.

OK, premier mytho !

— Rassurez-moi, il habite au-dessus du bar ?

— Non, sa maison se situe à tout juste un kilomètre d’ici. Puis-je vous demander pourquoi ?

Second mensonge… continuons !

— Je suis une amie d’enfance, je voulais lui faire une surprise. J’ai mal compris ce qu’il m’a dit, vous pourriez sûrement m’aider. Avez-vous son adresse ? Et celle d’un bijoutier, je souhaiterais lui offrir une montre pour nos retrouvailles… vous voyez… en référence au temps qui passe.

— Bonne idée, me dit-il en notant les coordonnées de Victor sur un papier. Pour la bijouterie, vous en avez une à cent mètres d’ici en sortant.

— Cool. J’vais aller jeter un œil. Et… il vit seul ?

 

Le gars me regarde bizarrement, puis il répond :

 

— Bah non, avec sa femme, Claire !

— Claire ? Claire Serrat ? demandé-je pour confirmer tout ce que je viens d’apprendre.

 

L’homme du bar semble réfléchir devant toutes mes questions et rajoute :

 

— Oui, ils se sont mariés y’a quelques années.

— D’accoooord.

— Vous êtes sûre que tout va bien, vous avez changé de couleur ?

Bingo, le pot aux roses ! Le mufle ! Claire, donc C.S. ! Je comprends tout maintenant. Mon mec m’offre les trucs de son épouse ? Je suis une PUTAIN de maîtresse ! Mes nerfs se tirent un maximum, mon visage part sur du rouge vif de colère. Rageuse, je remercie le jeune homme et fonce à l’adresse indiquée. Après quelques minutes de route, j’arrive devant une sublime maison blanche aux volets gris, pelouse bien entretenue. So chic. Monsieur a une baraque très élégante, dites donc. Grrr, ça m’énerrrrvvveeee, oui ça m’énerve, comme chanterait Helmut Fritz. Décidée à avoir des réponses, je m’acharne sur le loquet et m’impatiente. Une femme, d’une maigreur extrême et aux grands yeux verts cernés, ouvre la porte. Elle a du charme, mais, effectivement, son physique ne va pas du tout avec son corps. Chacun sa merde, ma cocotte.

— Claire Serrat ?

— Oui. C’est pourquoi ?

— Bonjour, j’aurais aimé savoir si ceci vous appartient ? lui demandé-je en lui tendant le blouson en fourrure.

Surprise, les yeux écarquillés, la bouche ouverte, Claire bégaie quelque chose, mais aucun son compréhensible ne sort.

— Mais… mais… vous… vous êtes une voleuse ! finit-elle par hurler en attrapant son manteau violemment pour le plaquer contre elle.

Ah ouais ? Carrément ? Bien sûr, y’a marqué « fautive » sur mon front. Victor, tu vas bien le regretter.

— Certainement pas, madame. Demandez plutôt à Victor. Et ça aussi c’est à vous ? dis-je en lui montrant le solitaire rouge.

Sa bouche s’ouvre et elle me l’arrache des mains. Conasse !

— Dites-moi comment vous avez eu mes affaires ? Magnez-vous !

D’où elle me parle comme ça la grognasse ! Non, mais !

— Victor est mon mec. Enfin… mon amant visiblement.

Un blanc, durant lequel sa mine se décompose, s’installe entre nous. Elle recule d’un pas en me faisant comprendre de la suivre à l’intérieur. Cette dernière referme la porte doucement, se rue sur son canapé et porte ses mains à son visage. Ne sachant pas quoi faire, je pénètre dans le salon et attends que Claire se remette de ses émotions. J’entends des reniflements. Ça y est, la femme trompée est en pleurs… Putain, ce n’est pas à moi de la consoler, merde. Je couche avec son mari, bordel ! Après quelques minutes, elle essuie ses larmes et me regarde, les yeux rougis.

— Je vous écoute. Ça fait combien de temps que ça dure ?

— Neuf mois, réponds-je honteusement.

— Et… il y en a encore… des affaires qui m’appartiennent ?

— Plutôt oui. Je suis désolée, j’ai appris votre existence il y’a quelques minutes seulement. Je… je vais vous ramener tous vos effets personnels.

— Merci, murmure-t-elle. Purée, il m’a trompée ! Le scélérat.

— Apparemment, dis-je mal à l’aise.

Je suis avec la femme de mon mec, chez elle… enfin… chez eux ! Je ne suis vraiment pas dans mon élément. Finalement, nous continuons à échanger durant cinq minutes, et je lui promets de lui rendre ses affaires dès le lendemain. Aigrement, je rentre et je ne perds pas une seconde ; je prends un carton et commence à y mettre tous les cadeaux qu’il m’a offerts. Je ne suis même pas sûre qu’il en ait acheté un seul. Pas grave, je ne veux plus rien de lui. J’ai besoin de le sortir de ma vie définitivement. La boîte déborde, mais j’entasse tout en pleurant. Évidemment, je dois faire un deuil de neuf mois. Putain, ce n’est pas un gosse que je perds, c’est le père d’un éventuel enfant. Voilà, après Charles, un nouvel échec cuisant. Dans l’après-midi même, je reçois des textos mielleux du scélérat. Réfléchis Betty, et ne réponds rien ! Attends de voir ta femme ce soir, qu’elle te pourrisse bien ! Ses messages continuent d’affluer sur mon portable alors que ses présents trônent dans mon coffre à présent. Ces derniers patientent avant de retrouver leur propriétaire dès le lendemain. Pour calmer mes nerfs, j’astique tout mon appartement. Victor s’attend à ce que je réponde, mais n’ayant pas de mes nouvelles, il me harcèle.

Pour l’occasion, j’organise une soirée mojito à la maison. Chris et Lulu, fidèles au rendez-vous, m’ont rejointe, et je leur déballe tout mon désarroi. Un connard de plus. Désolées pour moi, les filles réussissent toujours à m’apporter du réconfort, un réconfort dont j’ai besoin sur le moment. Quand je leur ai annoncé que je comptais rapporter tous les cadeaux chez sa femme, Lulu a commencé à paniquer, me disant que j’étais folle et qu’elle aurait tout mis à la poubelle. Chris, quant à elle, m’a suggéré, ironiquement, de garder les plus beaux. Je ne veux rien de ce pourri. Plus jamais. Plus le voir, plus rien de sa poche… enfin… de celle de Claire.

Malheureusement, elles n’ont pas pu trop traîner. Lulu doit récupérer son fils et Chris doit rejoindre son mec. Je m’apprête à ranger, quand quelqu’un frappe à ma porte. Sans surprise, Victor est devant moi. Un sac de sport au bras, il a l’air triste.

— Un problème ? dis-je impassible.

— Je… ma sœur m’a mis dehors. Je peux emménager chez toi désormais.

— Ah ! Tiens donc ! La main sur la hanche, je le toise de haut en bas. Ta sœurette ne s’appellerait pas Claire par hasard, et il ne s’agirait pas de ta femme, en réalité ?

Devant l’évidence, il ne sait quoi répondre. Je profite de sa stupéfaction, et le gifle de toutes mes forces. Putain que ça soulage ! Par contre, ma paume me brûle. Je n’y suis pas allée de main morte.

— Bouffon, hurlé-je en lui claquant la porte au nez.

Bon débarras ! En plus de me tromper, il ose venir chez moi en rampant. Après ça, je l’entends s’excuser derrière ma porte. Ne souhaitant pas l’écouter, j’allume ma chaîne hifi et pousse le volume beaucoup plus fort que d’habitude.

Un connard de plus ! Enfin, un de moins dans ma vie, mais un de plus dans mon palmarès.
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